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M O D E S . 

0 beau pays de France! où les f emmes jou i ssen t de l eu r 
l iber té y o ù les h o m m e s les e n t o u r e n t d ' h o m m a g e s , e t n^usent 
de leur puissaDce que p o u r p r o l é g e r la faiblesse d ' u n sexe d o u x 
e t l imide l te ls f u r e n t les céÎlexioDs dit Feiit Courrier, e n l i -
s an t 1 ar t ic le d e la jeune Mariée, i n s é r é dans n o t r e d e r n i e r 
n u m é r o , ^ o t r e pe t i t voyageur vena i t d 'ass is ter à u n e n o c e 
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dans une cont rée presque barbare. Q u e l contraste olîrait à set 
yeux ce riant tableau ^ d 'une union forinée par Tamour, avec le 
souvenir de la bizarre cérémonie dont il venait d 'ê t re t é o o i o 
à Vt/e de Jai>a! c J 'assistai , d i t - i l , au mariage d 'une jeune e t 
r iche Javanaise ; le jour de la noce commença par une espèce 
de procession nupt ia le , qui traversa U ville au bruit des t a m -
bours et des bassins de cuivre , e t se rendî t à U maison de la 
mariée ; cette procession se composait des parens , des amis e t 
de tous les voisins du marié; les uns portaient des queues de 
cheval, en guise d 'é tendards; les autres étaient a rmés , et figu-
raient diverses sortes de combats pendant la marche. L e s 
filles, les femmes et les esclaves portaient les présens de noces 
et autres pièces de ménage* Le mari seul était à cheval. O n ae 
reudi t ainsi au logis de la f u t u r e , quî attendait son époux à la 
p o r t e , avec une cuve pleine d'eau. Dès qu^elle Taperçut , elle 
«'"avança de quelques p a s , se mit à genoux , et lui lava les 
pieds* Après cette étrange cérémonie , o n entra dans la ma i -
s o n , mais on n'y resta que le tems nécessaire pour faire des 
complimens aux parens de U mariée , et Ton se remit e n 
marche dans le même ordre pour gagner la maison du fu tu r ; 
mais cette fois , il était à p ied , et conduisait son épouse par la 
main. Dès que la noce fut arr ivée, elle traversa toutes les 
chambres de la maison, puis se retira. Les nouveaux mariés 
restèrent seuls , et ce ne fut que le lendemain que les ré jou i s -
sances commencèrent« 

Le Petit Courrier nous apprit encore que dans ce pays les 
femmes de qualité sont étroitement renfermées* Il n 'est pas 
même permis à leurs iiU de les visiter. Elles sor tent p e u , e t 
tous les hommes qui se trouvent sur leur passage, sans en 
excepter le r o i , sont obligés de se retirer à Pécar t ; réduites 
H cet état de réclusion, ces dauies , pour se désennuyer , s ' a -
uiuseut jour et unit à micher du bétei (plante des I n d e s ) , et 
ii se faire f ro t te r la peau par leurs esclaves. I l n 'y a point de 
jour qu'elles ne prennent cinq o u six bains. Leurs richesses 
ne peuvent même servir à flatter lenr vainté; car lorsque les 
Javanaises de haut rang on t la permission de sortir de leurs 
belles lu isons , elles sontobl igées de s 'envelopper, ainsi que 
les femmes du peuple, de deux pièco» d'étoffe ou de toile qui 
les couvrefit depuis la tête jusqu'aux pieds* 

IVedisons avec notre petit voyageur : » 0 beau pays de 



France! » Nous pouvons paraître belles à tous les yeux ; loin 
de nous prosterner aux pieds des hommes , ce sont eux qui 
tombent à nos genoux; s i , par les plus cruelles souffrances , 
nous achetons le bonheur d 'être mères , du moins nos fiis 
restent à nos côtes. Nous protégeons et guidons leur enfance, 
pour qu 'un jour ils deviennent et la gloire e t l 'appui de not re 
vieillesse. Enf in , dans nos charmantes con t rées , le génie des 
grâces sait avec art tirer parti de ces é to f fes , sous lesquelles 
s'ensevelissent les jeunes JAVANAISES. E n at tendant que ces 
beaux tissus viennent encore composer nos parures d ' h y v e r , 
nous offrons aujourd 'hui une robe q u i , pour ê t re indigène^ 
n'en est pas moins jolie. M"« Michel Malcourrani a su marier 
avec un goût parfai t , la modeste perkale à la mousseline 
légère qui compose aujourd 'hui la plupart des garnitures d 'été. 
Cette forme d é r o b é réunit à la fois la simplicité des blouses 
et la grâce d^une disposition nouvelle dans ses ornemens. 

O n voit quelques chapeaux en paille de riz qui on t doubles 
br ides ; celles qui sont attachées bur la passe on t toujours 
une petite ruche en tulle qui descend jusqu'auprès du men ton ; 
un autre ruban part du dessus de la passe, et va se rattacher 
du côté opposé ; ce r u b a n , de la longueur d^une a u n e , ne 
doit pas ê t re séparé par le milieu; on le laisse flotter ça et là 
sans le ûxer dans la ceinture. Le vert d'eau e t le rose sont 
les nuances les mieux assorties pour les capottes en gros de 
INaples ; c^est du moins une harmonie nouvelle dans les c o u -
l e u r s , e t Ton n'hésitera pas à l 'adopter lorsqu'on saura que 
i ' on a vu ce genre de chapeau dans les magasins de M. Htrbeaum 

O h , le bon m o i s ! disent les bouquet ières! que de fêles à 
souhaiter I mais pour que l 'on garde la mémoire de l 'hommage 
que le cceur se platt à rendre et à recevoir , que soot les 
fleurs de nos jardins ? La rose s'effeuille ! elle disparaît ! e t 
avec elle la pensée du tribut qui DOUS fut oiTert par l 'amour , 
peu t ' ê t r e même jusqu'au souvenir de celui qui nous le p r é -
sente. Pou r prévenir un tel excès d ingrat i tude, pour nous 
prémunir cont re la légèreté de not re caractère, qui p e u t , il 
faut eu convenir , le disputer à la fragilité des oiïrandes qu^on 
•e dispose à DOUS p résen te r ; nous engageons les chevaliera 
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p l a n s qui se préparent de célébrer les LOULSES e t 1rs MARIER 
à ne leur oflrîr que des bouquets atissi durables que peuvent 
r ^ l r e ( n o u s aimons à le suppose r ) les senlimens qui vont 
guider leur bonnnage; e t , pour cela fa i re , nous leur conseil^ 
lous de se munir d'une hotte de (leurs en baleine, dont la soli-
dité ne nuit en rien à fécla l et à la fraîcheur qu'exige la 
délicate imitation des présens de Flore et de Pomone. Nous les 
engagerons encore à aller faire leur choix dans le beau local 
où se trouve actuellement située b fabrique de fieun en èa-^ 
ieine^ rue du Faubourg-S t -Dcnis , 0 * 5 7 . Le propriétaire de 
eette fabnque a obtenu un brevet d' invention et une médaille 
d argent à la dernière exposition. 

M A P R O M E N A D E D U 3 A O U T . 

A M*"« la Rédactrice du Petit Courrier, 
Ma chère D o n a l i n e , vous exiges de moi que je vous rend& 

compte de ce que )'di vu de curieux et de beau dans l'excur« 
sion que j'ai faile avec nos deux é t rangers , mardi dernier ^ k 
la faveur de leurs passeports et de la carte d'entrée que j'ai àue, 
à vos bons soins. C'est réellement abuser de ma qualité de 
parent que de mettre ainsi à contr ibution une plume aussi peu 
exercée que la mienne , dans uoe feuille surtout qui se d is -
t ingue souvent par le choix de ses articles. Mais enfui vous 
le voulei> je n^ai qu 'à obéir* 

Nous nous étions donné rendez-vous aux Tuileries. Quand 
Dous J fûmes réun i s , nous nous dirigeâmes vers la rue C a s -
l igl ione; nous nous présentâmes à la porte de Timmense bâti'« 
ment destiné à S. E . le Ministre des Finances : TinvalÎde 
nous fit entrer en nous comblant de politesses; le concierge 
nous reçu t à son t o u r , e t nous conduis i t , par un t rès-bel 
escalier, aux appartemens de T E x c e l l e n c e . . . . . Quels appar^ 
t c m e n s , bon Dieu ! je n 'ose essayer de TOUS les décrire , tant 
je suis certain de rester au-dessous de la vérité^ Enfin un 
prince ne peut être mieux logé. F igure t -vous d'abord p lu -
sieurs salles d 'at tente pour MM. les huissiers, parfaitement 
distribuées et correspondant toutes avec les salons principaux. 
Ces salles sont diversifiées entr 'elles par leurs ornemens et les 
papiers br i lbns qui les décorent ; le jour leur vient de la cour 
de l 'hôte l ; de très-vastes et beaux poêles en &i'ence blanche 
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comme n c î g e , avec cercles en cu iv re , promet tent aux fai-' 
néans en livrée une Wnfesan te clialeur et ¿es hivers dignes 
de 11 a i i e . . • • 

Passons clici S . E . Volcj d 'abord une pièce pitrfnitcmeot 
belle, r ichement lambrissée, et dont le plafond est bordé 
d'ornemens très-distingués : o Ce sera , nous dît le concierge, 
» un salon pour les parties de jeu. J e voudrais bien avoir tou t 
» ce qui s^y perdra, a jou ta - t - i l . » O n sait que cette phrase 
est chez nous la première qui vient sur les lèvres , à la vue 
des produits du luxe et de la richesse. 

Nous entrons dans la chambre à coucher du ministre ; elle 
est vaste et bien éclairée; mais c'est t o n t e e qu'on en peut 
d i r e ; il n 'y a encore ni meubles , ni glaces, ni draperies. Il 
en est de même de la salle de billard et d 'un autre salon contw 
g U i . . . <— Comment ! la salle de billard ! entends-je dire à 
mes lecteurs ! Es t - ce qu^on joue au billard dans le palais du 
chef du ministère ? E t pourquoi pas ! cet exercice salutaire 
est si favorable aux facultés digestives, doi t - i l être Interdit 
aux illustres convives de S. E . ? II donne une nouvelle activité, 
et une énergie toute particulière à l 'esprit comme ¿ l 'Imagina-
t ion. O n peut devoir une t rès-bonne idée k une carambole; 
en promenant sa main sur le tapis, on peut y remettre aussi 
u n e affaire oubliée ; et le moment où la bille se perd, est sou-
vent celui où Tcsprit se retrouve. 

Mais quelle est cette vaste et Imposante galerie dont les 
murs sont revêtus d 'or et de e iselures , où les glaces les plus 
belles réfléchissent tant de m a g n i f i c e n c e « C ' e s t , nous dit 
no t r e Cicerone y la salle des audiences de Monseigneur. » 
Jt is very beautiful y s 'écrie un Anglais qui nous accompagne, 
e t il ajoute que rien ne contribue â relever l 'honneur d 'uoe 
nat ion comme les réceptions éclatantes qu^on fait aux étran-* 
gers . 

Sans être entièrement de son avis , nous admirons avec lui 
les merveilles des arts prodiguées dans cette auguste enceinte , 
e t nous assistons comme lu i , par anticipation, â la première 
audience qui sera reçue dans ce palais vraiment royal. Ce qui 
ijous cn platt davantage, c'est sa position , bien entendu près 
d e l à demeure du souverain, dont on domine les jardins du 
liaut d'uD ba lcon , peu t -ê t r e un peu t rop mesquin auprès de 
tant d'opulence* 



N o t r e g u i d e , après nous avoir mont ré d'autres salons noit 
moins r iches, nous ouvre avec mystère une por te inaperçue « 
e t découvre à nos regards u n boudoir délicieux, digne en t o u t 
de la déesse Cyprîs . 11 a la forme d 'une bonbonniè re ; une 
fois entré , on ne sait plus comment en sortir , e t , de bonne 
f o i , o n n*a pas envie d 'y songer y tant ce réduit a de charmes 1 
A u - d e d a n s , ce sont des peintures dignes de la palette de TAU 
b a n e , des glaces qui les répètent dans toute leur beau té , des 
baguettes de méta l , imitant les cannelures d 'une c o l o n n e ; 
cnlîn tout ce qui annonce l 'opulence et sur tout le goût*; a u -
d e h o r s , la vue la plus br i lbnte repose agréablement les yeux 
de tant de richesses. £ o résumé, c'est un sanctuaire qui ne 
messicrait pas aux G r â c e s . . . . Ce sera /e séjour d'une Excel* 
Icnct : à d'autres alors il appartiendra de vanter YEx'Cellencc 
de cc séjour. 

( La suite de cette Promenade dans le piochain Numéro, ) 
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A N E C D O T E S U R M I L T O N . 

M i l t o n , dans la fleur de sa jeunesse, suivait ses études K 
Cambridge. Ce poète élíüt extrêmement beau. U n jour d'été » 
se promenant dans la campagne, asset loin de Tirniversité, il 
se trouva sî (à t igué , qu'il s'assit au pied d 'un arbre pour ¿ ' j 
r epose r , et au bou t de peu de tems il $*endormit. Le hasard 
conduisit dans ce lieu deux dames é t rangères , q u i , agréable-
ment étonnées de la beauté du jeune poè te , descendirent de 
leur voi ture , e t , croyant n 'ê t re point aperçues , l 'admirèrent 
pendant quelques instans. S o u d a i n , la plus j e u n e , qui était 
t rès -be l le , tire uo crayon d 'un petit porte-feuil le qu'elle por -
t a i t , écrit quelques l ignes sur un papier, le remet d 'une 
main tremblante dans celle de Mi l ton , et aussitôt après^ 
toutes deux cont inuèrent leur voyage. Cependan t , des amis 
de Milton , qui étaient à sa recherche , avalent été témoins de 
celte silencieuse aventure, mais À une i rop grande distance pour 
s'apercevoir que la personne favorisée était cet illustre poète. 
I ls s 'approchent de leur ami , réve i l l en t , et lui content ce qu.t 
vient d'arriver. Milton ouvre le papier , et lit ces vers d e 
Uuar in i , don t voici la t raduct ion : 

*T SOT u n front br i l lant de [eiineise , 
n I b m e t roub len t , ces y e u s fermés par le sommeil, , 
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» E n cet é l a t , 4*ils ca ïucot m o n i m s s e , 
» A m o u r ! a m o u r ! que icrai t-ce an r éve i l ? -

D e p u i s c e m o m e a t , M i l t o n b r û l a d u d é s i r d e d é c o u v r i r la 
b e l l e i n c o n n u e ; il l a c h e r c h a e n va in d a n s f o u t e T l t a l i e , S o n 
g é n i e p o é t i q u e s ' a n i m a d e p l u s e n p l u s p a r l ' i d é e q u ' i l s^éta i t 
f o r m é e d c s o n a d m i r a t r i c e , e t c ' e s t p e u t - é t r e à c e l l e c a u s e 
q u ' o n d o i t la p l u p a r t d e s c o m p o s i t i o n s les p l u s p a s s i o n n é e s e t 
les p l u s a l t r a y a a t e s d e s o n Paradis perdu* 

( Ejstrait du Courrier dis Théâtres*^ 

VVM WM 

PETITE REVUE THEATRALE. 
Nous n*avons souvent que peu d'espace pour parler des spectacles , 

quelquefois m ê m e pas du tout : nos lectrices conçoivent fac i lemeni 
conihieo a l o n i l nous est difficile de les tenir au courant des n o u -
veautés dramatiques ; bous allons cependant l 'essayer pour faire p reuve 
de boane volonté. 

ACADÉMIE AOYAIE DE MUSIQUE. — Les deux S<sUm, opéra en u a 
acte. tJo h o m m e , ou p lu tâ tuQ inagicîcA q u i , à l 'aide de son a r t , p rend 
les traits d ' u n mar i a îmé et absen t , et q u i , c o m i r e J u p i t e r , se vo i t 
bien accueilli par une autre AIcmène, tel est le fond de Topera des 
deux Salem; ce f o n d s , comme on le v o i t , n*est pas neuf . P o è m e 
fa ib le , musique pas plus forte que le p o è m e ; petit succès dù a u s 
acteurs. 

VAMRTÍS. — Les trois At'eugUs, la Chatte y une Visite à Chartn-
ion. Les inis Aveugles, imités d ' u n conte dts Mille et une NuHs, 
rappellent les aveugles de T o l è d e , puisés à la mOme s o u r c e ; mais 
ceux des Var ié tés , employant les mêmes ruses que ceux de K e y d e a u , 
pour s 'assurer s'ils soot seuls , n ' oo t pas semblé asse& malins. Cet o u -
vrage a aussi le défaut de t rop laisser deviner le dénoùmeat . Cepen-* 
d an t des couplets f rancs et sp i r i tue ls , des mots heu reux , le jeu d e 
B r u n e t , V c m e t , Bosquier et la genti l lesse de MU* AUegonde o n t 
dispoté en faveur de la pièce le publ ic qui a / ini par voir les Trvis 
Aveugles d ' uo bon œi l . 

O p a r e p r i s , a u s Var ié tés , la Chatte Merveilleuse et une Visite A 
Charenion; l ' i l lusion que B n i o c t prodült toujours en fuuimc dans le 
premier de ccs ouvrages , et la manière don t M^'r p'élicie joue son 
rôle de travestissement en Jear^nc d 'Arc dans le second , on t fait ac -
cueillir favorablement ces deus reprises. MU« Fél ic îe parait irop peu ; 
nous saisissons d o n c , pour parler d 'elle , une occasion q u t , comme 
ce l le -c i , la ramèoe sur la scène ; si de sembUbles occasions se t e n o a -
vcllaient plus s o u v e n t , spectateurs et au t ea r s , tout le oioode pourra i t 
s*en féliciter. 

THÈAT&E DE LA I*OATE SAINT-MAKTIN. ^Les deux Curieuses^ 
mélodrame. Ces deus demoiselles brûlaient du désir de savo i r , ca-^ 
tr'autres cho^es^ comment le public les accueillerait ¿ ce thé i t re ; 
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64 _ 
otit été bien punies Je leur curiosité, Celte imit&tloQ de Mntt 

'Gcnlis, n*A plus reparu Aprèt b (roisi^me représentation. Il est vrai 
«jae dans cet ouvraf^e )a curiosité n'est pas le plus grand des défauts. 

T U K A T R B D E L ' O ^ Ê K A - C O M I Q U E . — //Officiar et Je Paysan^ 
opéra-comi^iue en un acte. Donnée qui n 'a rien que de bien o r d i -
naire : musique dont on peut en dire autant ; ouvrage enfjo qui n 'a 
d'opéra'Comt<]ue que le nom. En e f fe t , semblable à un vaudevi l le , 
U plupart des morceaux de char.t ae soot que des couplets, et quels 
c o u p l e t s ! « . , . Ab ! M. Caslll-Ulaxe , pendea-vous. Mn>e Cas i» i r m é -
t k e des éloges ^our la manière d^nt elle a joué son rôle ; nous nous 
faisons un plaisir df lei luí adresser. Les autres acteurs l*ont généra* 
iemeot bien secondée; îl serait ix^usle de ne p^s le d i re , et nous le 
faboos. Les auteurs se sont fdÎt t iommer; nous les nucnmeroDs donc : 
ce sont MM. Achille Danois pour les paroles, et Frédéric Kreubé 
pour la musique . . . ; il ne faut qu 'un peu de hardiesse pour parvenir« 

T H Ë A T I V E B O Y A T O E L ' Q N É O K . Ce théâtre vient de d o n n e r , en 
peu de tems, deux, r ^ r é s e o t i l i o n ; nouvelles. L'Éetjiier d'Orfvrd, 
comédie, et ta Pie f^'<keuse}byttt de Rossini» CastH^BJazé. c'est-à-
dire traduit à peu près'etf français \ ces deu i ouvrages ont complètement 
réussi. Nous revÌendroQS:.sòr 4e premier ainsi 4|ue sur le second ; mais 
l'opéra D O U S a tellement fait |>laisir par son exécution, sou< le rapport 
tnusical, que nous voulons faire partager de suite ce même plaisir à 
nos lectrices, par quelques moN sur cette première représenlaiion de 

P/e f'vJeuse, à TOaéoo. D'abord l 'ouverture, que lout le inonda 
eonoait , a été exécutée avec l'ensemble le plus parfait. M'"* Valera 
(naguère M"^ F l o r i g o v ) jouait la servante. Elle a chanté avec inlî» 
n i m e n t d é g o û t et de talent sa caNatine du premirr acte, et a été vive-
meut applaudie : elle l 'a mérité. Nous en dirons autant d 'un charmant 
duo chanté aussi par VaUre et Montano , au troisième acte , et 
qui u'a rien laissé h désirer. Ou a applaudi aussi l'exécution et 
surtout la beauté du final du deuxième acte , dont rexécuiion 4 
manqué d'élre intenompue par les rires qu'a excités une des baroques 
expressions de M. CastiL-Hlazu: Lt<£ C U I L L E R A M A N G E R , etqu*on A 

cbaugé depuis. La dcuiième représeutaiÎon de cet opéra n'a rien laisse 
à dé)irvr; les acteurs y ont joué avec un ensemble parfait ; nous cite-
rons parliculièremvut M"^« Valére, et apròi elle Cainoins et sa femme^ 
qui ont rempli avec rondeur les rôles du furmier et de la fermière. 

C . D E M . 

i » 

ANNONCES. 
foynge d'ùn jeune Français en Anffle/erre et en Éeosse, pendant 

Fautonine de t R j 3 ; contenant des observations nouvelles, relatives 
aux beautés d u n a y s , aux m(Eurs, aux usages de ses babîians, à leur 
iadusirie mauuUcÎiiriiVe, au i pro^i^rès des 4rt5, des sciences et de la 
lit térature, à l'Instruction publique» enfin à tout ce qui mérite l ' a t -
tcniiun du voyageur ; par M* Adolphe B f n n ç u Î f un vo . Ìn-8^ pap. bit 
^at. 6 f r . ; en papif^r vél in , aussi sat iné, avec fig. sur papier do 
Chine f 10 fr. j urné iTunc très-belle vue du cliàieau de Dunbarton. 

Cet ouvrage, qu'on «lit plein d^nt'^f^l, el sur lequel nous rcvien-
droos inccAsamment • parait aujourd 'hui même a la librairie «le D o n -
de j - D u p t é . ^ r e et nis, impr.-Lib., rue Saint-Louis , n^ au Mardis^ 
et rue Kichelleu, 11̂  67, vis-^*vis la Bibliothèque du Koi. 
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